


UN DERNIER KOT
 

Le moment fatal est arrivé je ne pourrai plus jamais rien 
composer pour vous, mes amis de la Brigade Alsace-Lorraine. Je souhaite 
penser à vous lorsque l'ascension vers Dieu me rapprochera de mes 
parents, de mes enfants et de tous ceux que j'ai aimés. Ils m'ont 
beaucoup donné d'eux-mêmes. Et vous qui restez les témoins de notre 
marche vers la liberté, ayez le courage de la poursuivre dans la foi de 
votre Eglise. 

Qu'avons-nous fait ensemble? Nous avons vécu un idéal qui nous 
unissait, malgré nos différences. Nous avions participé à la libération 
de notre patrie, de nos villages et de nos bourgs, de notre plaine et 
de nos montagnes, de nos rivières et de nos lacs. Nous parlions de 
notre ciel, plus bleu que nous n'en vîmes ailleurs, de notre maison ou 
de notre chaumière dont les meilleurs atouts pour être heureux sont la 
famille et les amis. Nous n'oublions pas les champs qui s'abreuvèrent 
du sang de nos compagnons d'armes à nous liés par une même aventure. 

Et demain, lors~ue seront oubliés Malraux, De Gaulle et la 
Brigade Alsace-Lorrainè, il~restera quand même au fond d'un tiroir du 
vieux meuble vermoulu, remisé au grenier, un manuscrit ou un bulletin 
de notre Amicale pour témoigner de notre fidélité réciproque. Nos 
petits-fils, peut-être, diront à la veillée notre geste, tandis que les 
femmes berceront leur progéniture. Car la vie continuera. C'est 
pourquoi nous avons combattu ensemble. 

Paul MEYER 
23.02.1983. 

************* ' 

Manuscrit d'un éditorial rédigé en 1983 par Paul MEYER, lors du 
premier accident cardiaque ayant mis sa vie en danger, et 
retrouvé dans les archives du Bulletin après son décès. 

******* 
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CARNET NOIR
 

Paul MEYER - 15 décembre 1989 

Hospitalisé mi-novembre 1989 à l'Hôpital Pasteur de Colmar, pour 
ce qui devait d'abord être un examen de contrôle, Paul MEYER y est 
décédé le 13 décembre 1989 à 13 heures, entouré de son épouse, de son 
fils Claude et de sa belle-soeur, Mademoiselle Jeanne NOLL, qui lui 
avait succédé dans la fonction de Président-Directeur-Général du 
Consortium Meyer·Sansboeuf qu'il avait créé il y a une quinzaine 
d'années. 

Il fut inhumé le 18 décembre dans la plus stricte intimité de sa 
famille, sans fleurs, sans discours, sans drapeaux, au cimetière de 
Guebwiller, conformément à ses dernières volontés. 

Mais à la messe de ses funérailles, l'église paroissiale 
Saint-Léger de Guebwiller avait accueilli avec peine, màlgré ses 1000 
places, les participants nombreux, venus de tous les horizons, pour 
s'associer au dernier hommage qui lui était rendu. 

Une forêt de 57 drapeaux tricolores entourait le choeur, 
manifestant l'estime de, toutes les associations patriotiques dont de 
nombreuses sections étaLent ~représentées : Amicale des Anciens de la 
Brigade Alsace-Lorraine, U.N.C., U.N.C.A.F.N., Rhin et Danube, 
Médaillés Militaires, Médaillés de la Résistance .... 
Dans l'assistance, on notait le Sous-Préfet de Guebwiller, M. MI CHAUT , 
le représentant du Maire de Guebwiller, M. AULLEN, un Colonel 
représentant le Général commandant la Subdivision militaire du Haut­
Rhin, ainsi que de nombreux membres du personnel, en activité ou à la 
retraite, des Etablissements MEYER-SANSBOEUF qu'il avait dirigés. 

Monseigneur Pierre BOCKEL, ancien aumônier de la Brigade Alsace­
Lorraine, concélébra la messe des funérailles avec le clergé de le 

paroisse et prononça l'homélie que l'on pourra lire par ailleurs dans 
ce bulletin. 

La devise de Paul MEYER était : Sois fidèle jusqu'à la mort. Les 
Anciens de la Brigade, venus de toutes les régions lui manifester leur 
attachement et leur reconnaissance, se rappelleront qu'il le fut 
jusqu'à son dernier soupir, et sauront suivre son exemple. 

Julien LIBOLD 
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ALLOCUTION DE Mgr Pierre BOCKEL
 
A la messe des funérailles de Paul MEYER,
 

En l'église Saint-Léger de Guebwiller, le 18 décembre 1989. 

"Nous garderons de notre ami Paul 1/ image d 'une 
fraternité courageuse et persévérante, vécue au travers 
d'engagements successifs et de responsabilités nombreuses. 

Liés par une vieille amitié datant de nos années de 
collège, nous nous sommes retrouvés un jour, par le plus 
surprenant des hasards. Cela se passait au début de 1944 à 
Montferran-Savès, dans le Gers, où l'orphelinat de Guebwiller 
avait trouvé refuge. Cette institution, magistralement dirigée 
par Soeur Paulaine, était alors un des relais de la Résistance 
du Sud-Ouest. Paul, démobilisé de 1/Armée de 1/Armistice, 
était, avec sa famille, l'h6te de Soeur Paulaine et aussi son 
complice dans l'action clandestine. Je révélais alors à Paul 
l'existence d/un réseau de résistance d'Alsaciens et de 
Lorrains. Il n/eut aucune hésitation, et le voici engagé avec 
nous pour constituer, par la suite, la Brigade Alsace-Lorraine 
dont il fut un des officiers. 

Après la Libération, Paul Meyer ne tarda pas à succéder 
à son père dans 1/ entreprise f amil iale qu /il dirigea jusqu /à 
sa retraite. Membre du conseil municipal de Guebwiller et très 
engagé dans la vie associative, particulièrement au service 
des Anciens Combattants, il est demeuré, jusqu /à sa mort, 
1/ardent et fratepel mémorialiste de cette Brigade Alsace­
Lorraine dont 1/a.venture 1/avait si profondément marqué. Et 
c t e s t: avec une immense gratitude que les Anciens se 
souviendront de ce que, par le relais du Bulletin de leur 
Amicale, il en a maintenu la cohésion et entretenu le 
souvenir. 

Les nombreux engagements et initiatives de Paul, si 
profondément solidaire dans l'amitié, nous ont toujours paru 
marqués du sceau de la gratuité. Et la source me semble en 
avoir été cette conscience chrétienne dont il était si 
manifestement animé, laquelle transparaissait souvent dans les 
lettres qu/il m'adressait. 

Ainsi s'est constitué et a grandi en lui un être 
spirituel qui a bien vite débordé sa nature charnelle. Cet 
être spirituel a revêtu la dimension du peuple qu'il a su 
incorporer par le jeu de la fraternité. Et nous croyons que, 
lorsque la nature charnelle se désagrège, le corps spirituel 
va rejoindre le corps glorieux du Christ ressuscité. Il faut 
que le grain de blé s /abime en terre, pour que jaillisse la 
gerbe qui s'y trouvait déjà préparée. 

C'est là notre espérance. Puisse notre camarade Paul, 
bénéficiaire de la miséricorde divine, se présenter devant le 
Seigneur, avec l'offrande de tous ceux qu/il a aimés, de tous 
ceux qu'il portait en lui, depuis sa famille jusqu'à ses très 
nombreux amis." 
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BIOGRAPHIE
 

de Paul MEYER
 
************* 

Né le 05 mai 1913 à Guebwiller, il y fit ses études primaires, 
après lesquelles il fit ses études secondaires à Fribourg en Suisse, 
puis ses études supérieures à l'Institut Catholique de Paris. Veuf, 
puis remarié, il était le père de cinq enfants et avait dix-sept 
pet~ts-enfants et deux arrière-petites-filles. 

En 1934, il débute une carr i e re militaire au lS2ème Régiment 
d'Infanterie de Neuf-Brisach qui devient ensuite le 42ème Régiment 
d'Infanterie de Forteresse. Après avoir franchi tous les grades 
subalternes, il devient officier à l'issue de son passage par les 
Ecoles de Saint-Maixent et d'Aix-en-Provence. 

Après la campagne de 1939-40, il se retrouve au 10ème Bataillon 
de Chasseurs à Pied de l'Armée de l'Armistice, de laquelle il est 
démobilisé fin 1942, après l'occupation de la Zone Sud par l'armée 
allemande. Il trouve refuge et travaille à l'Orphelinat de Thann. 
replié dans le Gers à Monferran- Savès. Il Y devient éducateur pour 
assurer la subs istance, de sa famille. C' es t là qu'il re trouve, début 
1944, son ami Pierrer BOCKEL, l'un des fondateurs du groupement 
alsacien-lorrain de résistance qui devait donner naissance à la 
Brigade. 

Il faisait déjà partie du Réseau Gallia du Bureau Central de 
Renseignement et d'Action (B. C. R. A.), mais fut séduit par le projet 
du groupement alsacien-lorrain de prendre une part spécifique à la 
résistance et aux combats de la libération qui s'annonçaient. Il se mit 
donc à la disposition du Lieutenant Charles PLEIS, officier du Corps 
Franc Pommiès, rattaché à l'O. R. A. (Organisation de Résistance de 
l'Armée), qui avait été désigné pour prendre le commandement du 
groupement alsacien-lorrain de la région Midi-Pyrénées. après 
l'arrestation de son premier chef, Jean COURTOT, le 06 avril 1944 à 
Limoges, en même temps qu'étaient arrêtés Gustave HOUVER, notre 
actuel président national. Ernest HUBER et Charles DILLENSEGER. 

Début. août 1944, Paul MEYER qui a pu se libérer de ses 
obligations envers le Réseau Gallia, rejoint Charles PLEIS au P.C. de 
son maquis installé à Roquelaure-Saint-Aubin. Celui-ci l'envoie à Pau 
former la Compagnie NEY qu'il regroupe à Peyrehorade sous le 
commandement du Capitaine BIJON. Revenu auprès de Charles PLEIS, il 
devient son officier-adjoint et participe à ce titre à l'affaire de 
l'ISLE-JOURDAIN. Parti le 18 août au soir en reconnaissance vers cette 
localité avec le Capitaine ARGENCE et trois hommes, leur voiture tombe 
sur une colonne allemande, garnison du Gers se repliant vers Toulouse. 
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au carrefour des Nationales 124 et 654. Echange de coups de feu. La 
voiture flam.be, mais Paul, MEYER et ses camarades ont eu le temps de 
sauter et peuvent s'esquiver. 

Le 21 août, Toulouse est libérée. Débute alors le regroupement 
des Alsaciens et des Lorrains des diverses formations constituées 
autour du maquis de Charles PLEIS, regroupement qui abouti t , après 
adjonction de la Compagnie Rapp, formée dans le maquis F. T. P. du Lot 
par Edmond FISCHER, à la constitution du Bataillon METZ de la Brigade 
Al.saca-LorreLne , Celle-ci venait d'être créée par décision du Colonel 
PFISTER, délégué pour la Zone Sud du Général KOENIG, commandant en chef 
des Forces Françaises de l'Intérieur. Le commandement du Bataillon 
METZ est confié à Charles PLEIS, dont Paul MEYER est l'officier­
adjoint. 

C'est avec ce bataillon qu'il prend part aux combats des Vosges, 
de l'entrée en Alsace vers Mulhouse et de la défense du Secteur Sud de 
Strasbourg. Lors de celle-ci, le bataillon étant cantonné à Plobsheim, 
Paul MEYER se rend en voiture à Strasbourg pour y chercher des bottes 
destinées aux combattants des marécages du Rhin. A son retour, dans la 
nuit noire et la pluie, sa voiture est heurtée par un camion G.M.C.. Il 
est gravement blessé, ainsi que son chauffeur SAMSON. On le conduit 
dans un état désespéré à la Clinique Sainte:Odile de Strasbourg­
Neudorf, d'où, après quelques semaines, il est transféré à Paris pour y 
recevoir des soins plus appropriés. 

Une fois rétabli, il demande au Général ELY, Directeur de 
l'Infanterie au Minis~ère de la Guerre, de lui permettre de réintégrer 
son ancienne Unité, lè lOème B.C.P .. Mais il doit bientôt renoncer à 
poursuivre la brillante carrière militaire qui s'ouvrait à lui. Son 
père le rappelle en Alsace pour y prendre la direction de l'entreprise 
familiale à Guebwiller. En effet son père, Albert MEYER, de même que 
son épouse, avaient été arrêtés en 1942 par la Gestapo puis déportés au 
camp de concentration de Dachau. Albert MEYER y a subi les pires 
sévices et ne se sent plus en mesure de diriger ses usines qui, placées 
pendant sa .déportation sous l'autorité d'un commissaire allemand, se 
trouvent en très mauvais état. 

Paul MEYER, passé, sur sa demande, dans le cadre de réserve, 
réussit bientôt à redresser son entreprise au prix d'un travail forcené 
de 15 heures par jour. Mais il n'en oublie pas pour autant ses 
camarades de la Brigade Alsace-Lorraine. Dès 1947, il est élu président 
de la Section Haut-Rhin de l'Amicale et, en même temps, crée le 
Bulletin de l'Amicale qu'il fait paraître d'abord mensuellement, puis 
trimestriellement lorsque ses autres charges ne lui permettront plus 
d'y consacrer autant de temps. 

Il devient, en outre, d'abord président des Sections de 
Guebwiller, puis président départemental de Rhin et Danube et de 
l'U.N.C., pour la revue de laquelle, "La Voix du Combattant", il rédige 
régulièrem~nt des articles. 

Mais il consacre aussi une fraction importante de son temps à la 
vie de sa commune, dont il fut conseiller municipal de 1947 à 1971. A 
ce titre, il est membre, et bientôt vice-président, du Cons e Ll,' 
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d'Administration de l'Hôpital Civil de Guebwiller. Il appartient 
également au Conseil des Prud'hommes et suscite la création d'un Centre 
d'Enseignement Technique de l'Education Nationale à Guebwiller, celle 
d'une crèche et d'un jardin d'enfants. Le foot-baIl Club de Guebwiller 
étant en crise, il procède à sa remise en ordre et crée sa section 
Omnisports qui fera la grande époque de ce club local, 

Rappelé en activité lors des événements d'Afrique du Nord en 
1956, il est affecté au l53ème Régiment d'Infanterie constitué à 
Strasbourg, et participe avec cette Unité aux opérations d'Algérie. 
Libéré en 1958 comme père de quatre enfants, il passe dans l'honorariat 
avec le grade de Lieutenant-Colonel. 

Ses titres militaires lui ont valu les plus hautes distinctions : 
Croix de Guerre avec palme, Médai Ile Mili tai re, Médai Ile de la 
Résistance, Officier de la Légion d'Honneur. 

Ses titres civils lui ont valu le grade d'Officier des Palmes 
Académiques et celui de Commandeur de l'Ordre National du Mérite, 

Cependant, pour nous, Anciens de la Brigade Alsace -Lorraine, 
c'est à l'infatigable rédacteur en chef et éditeur du Bulletin de notre 
Amicale, que nous vouons notre reconnaissance, conscients de ce que, 
sans lui, nos liens et notre idéal n'auraient pas pu être maintenus 
comme ils l'ont été pendant 45 ans. 

Julien LIBOLD 

************* 

LE DRAPEAU DE L'EUROPE 

(Note destinée au Bulletin. trouvée dans les archives de Paul MEYER) 

Un Strasbourgeois avait été chargé de- concevoir le drapeau de la 
Communauté Européenne. Celui qu'il proposa, cercle de douze étoiles 
d'or sur fond d'azur, a délibérément repris le motif de la "médaille 
miraculeuse" du sanctuaire de la rue d'Ulm à Paris, elle-même inspirée 
du chapitre 12 de l'Apocalypse de Saint Jean, décrivant une "femme 
revêtue de soleil, la lune sous ses pieds, et une couronne de douze 
étoiles sur sa tête", Personne ne connaissait cette origine lorsque le 
drapeau fut adopté par tous les pays-membres de la Communauté 
Européenne, malgré les réticences du Royaume-Uni. 
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CONDOLEANCES DE LA COMMUNE DE FROIDECONCHE
 

à l'occasion du décès de Paul MEYER. 

Notre camarade Julien LIBOLD, dont tous les Anciens Combattants 
connaissent les liens étroits avec les habitants et la municipalité de 
Froideconche, en a reçu le message de sympathie ci-dessous : 

"Monsieur Henri PASSARD, maire. et la Municipalité de 
Froideconche, 
Monsieur Gilbert BAINIER, pré
Combattants, 
Madame Madeleine BOLLENGIER, 

sident des. Anciens 

Ont appris avec une très grande émotion le décès de 
Monsieur Paul MEYER. Ils s'associent de tout coeur à la 
douleur que vous pprouvez en cette pénible circonstance. Ils 
vous transmettent, avec leur amitié, leurs condoléances 
sincères et attristées. Ils vous prient d'ètre leur 
interprète auprès de la famille de Monsieur Paul MEYER et 
des membres de votre Brigade. 

Croyez bien qu'ils garderont un souvenir indéfectible 
de votre ami." 

s 

************* 
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CONDOLEANCES DE LA SECTION SUD-OUEST
 

Les amicalistes de la Section Sud-Ouest tiennent à exprimer 
unanimement leurs regrets de ne plus pouvoir, dorénavant, lire les 
édi toriaux du "Père" de notre Bulletin de Liaison, et à le remercier, 
une fois encore. de sa très longue fidélité aux Anciens de la B.A. L. , 
fidélité qu'il n'avait jamais mesurée au sablier du temps, pour faire 
vivre réellement ce bulletin, grâce à ses articles et à ceux de 
quelques "puciers" que ses appels réitérés avaient réussi à secouer. 

Ils prennent de tout coeur part à la peine de sa famille et de 
tous ceux qui l'ont estimé pour sa courtoisie, sa droiture et surtout 
pour son courage face aux nombreux revers, de santé et autres, qui 
bouleversèrent les dernières années de son existence. Il eut le mérite 
immense de rester homme et combattant jusque dans l'adversité. 

Raymond BERGDOLL 
Section Sud-Ouest. 

************* 

REMERCIEMENTS 

de la famille de Paul MEYER 

"A vous qui le connaissiez et l'estimiez, à vous qui 
êtes venus, de près ou de loin, lui rendre un dernier 
hommage lors de ses obsèques, par votre présence, vos 
prières et vos dons, à vous qui nous avez adressé des 
messages de condoléances, nous adressons de tout coeur nos 
remerciements. 

Si profonde et durable que soit notre douleur, nous 
a~ons été réconfortés de la sentir si affectueusement 
partagée. Dans l'impossibilité de les adresser 
individuellement à chacun de vous, nous espérons qu'en le 
faisant par la voie du Bulletin, auquel notre défunt s'est 
tant consacré, vous les recevrez dans l'esprit de fidèle 
amitié qui nous a toujours liés. 

Nous tenons à remercier tout particulièrement 
Monseigneur BOeKEL d'avoir évoqué devant l'assistance les 
vertus de celui que nous pleurons." 

8
 



CARNET NOIR
 
(SUITE)
 

Claude VILLATTE - Décembre 1989 

La section Sud-Ouest fait part de la disparition de Claude 
VILLATTE, ancien du Commando Bir-Hakeim, blessé au Grand-Castang er 
juin 1944, où il combattait sous les ordres de Henri INNOCENTI. 

Il nous faisait l'amitié de sa présence aux grands rassemblements 
d'été à Marsaneix, ainsi qu'aux Congrès de l'Amicale de la B. A. L. en 
Périgord, avec le regret de ne pas pouvoir se rendre à toutes les 
rencontres, car il était domicilié dans les Alpes-Maritimes, à une 
petite demi-heure de Grasse. Depuis deux ans, sérieuse~ent malade, il 
avait dû renoncer à ces voyages de l'amitié. Entre - temps sa fille 
l'avait recueilli à son propre foyer à Tours. 

Ses obsèques ont eu lieu à Cagnes-sur-Mer. Notre camarade 
Raymond WAULTIER, habitant Nice, y a représenté l'Amicale qui redit ses 
condoléances attristée~ à la famille en deuil. 

Jean AUSTIN - 24 février 1990 

Agé de 66 ans, notre camarade Jean AUSTIN a été prématurément 
terrassé par une crise cardiaque au cours d'une partie de tennis qu'il 
disputait à Tonneins, non loin de Clairac (Lot et Garonne) où il 
passait douillettement sa retraite au foyer de sa fille, après y avoir 
enseigné, de longues années, comme professeur au Collège d'Enseignement 
Technique. 

Comme son frère Guy, décédé le 25.09.1977, il avait habité 
pendant la guerre près de l'église Saint-Georges de Périgueux, rue 
Haute de Commeynies, qui fut une vraie péRinière de résistants. C'est 
là que tous deux, de même que leur beau-frère Raymond WINTER, avaient 
signé leur engagement pour le Commando "Verdun" avant de rejoindre le 
maquis Ancel. Son corps a été incinéré le lundi 26 février au 
Crématorium de Bordeaux-Mérignac. 

A la famille en deuil, les camarades de la Section Sud-Ouest 
ainsi que les membres de l'Amicale, adressent leurs condoléances émues. 
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Madame Estelle DOPFF - 23 février 1990 

Veuve du Commandant René DOPFF, qui fut le premier président 
national de notre Amicale, la défunte a atteint l'âge de 89 ans, 
entourée de l'affection des siens. 

Le service religieux d'adieu a eu lieu le 27 février au temple 
Saint-Mathieu de Colmar. Une délégation de la section du Haut-Rhin, 
conduite par Julien LIBOLD, y a représenté l'Amicale. Notre président 
d'Honneur, Bernard METZ, empêché, s'en était excusé par une lettre de 
condoléances aux enfants de la défunte. 

Madame Vve Maurice FOUCAULT née RlRTR - 19 octobre 1989 

Soeur de la mère de notre regretté camarade Paul MEYER, elle fut 
expulsée de Guebwiller en même temps qu'elle et que son beau-frère, 
Albert MEYER, le 10 novembre 1940. 

Fixée à Lyon, elle adhère au Réseau Ga1lia dont elle est agent 
P2. Jusqu'à son arrestation par la Gestapo, le 21 juillet 1943, elle 
participe dans l'ombre, au service domestique et à l'hébergement de 
nombreuses personna1it~ de ~a Résistance Française, dans la maison des 
"Cigognes" à Lyon. 

Internée au Fort Montluc à Lyon, elle y subit jusqu'au 
28 octobre 1943 des interrogatoires contradictoires face à sa soeur et 
à son beau-frère, sans trahir l'existence du réseau. Elle fut 
transférée avec sa soeur, dont elle ne fut heureusement jamais séparée, 
au Camp de Royal-Lieu à Compiègne, le 30 octobre 1943, puis déportée à 
Ravensbrück (du 03.02.1943 au 14.04.1944), puis à Zwodau (du 16.04.1944 
au 07.05.1945). Elle fut rapatriée en France le 20.05.1945, en très 
mauvais état physique, dont elle gardera les séquelles jusqu'à son 
décès dans sa 70ème année. 

Officier de la Légion d'Honneur, elle était, par ailleurs, 
titulaire de la Croix de Guerre avec Palme, de la Médaille de la 
Résistance et de la Croix du Combattant volontaire 39/45. 

Madame Vve Joseph SEGER - 30 mars 1989 

Epouse du père de notre camarade Jean SEGER, la défunte a pris 
une part active à l'action de son mari, pionnier de la résistance 
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alsacienne dès 1940, condamné à mort et exécuté par l'Occupant 
allemand. Elle fut elle-même déportée. Ayant survécu à la déportation, 
elle reprit, après la Libération, son activité professionnelle de 
restauratrice à l'enseigne de la Tête Noire, qui fut, pendant de 
nombreuses années, le lieu de réunion de la Section Bas-Rhin de notre 
Amicale. 

Chevalier de la Légion d'Honneur, Médaillé Militaire et titulaire 
de la Croix de Guerre 1939-45, ainsi que de la Croix des Déportés et 
Résistants, la défunte avait atteint l'âge de 91 ans. Une délégation de 
la Section du Bas-Rhin a manifesté à notre camarade Jean SEGER, la 
sympathie de l'Amicale lors des obsèques célébrées à Strasbourg le 
04 avril 1989. 

Les Anciens de la Brigade assurent leur camarade Jean SEGER du 
souvenir profond qu'ils gardent de l'héroïsme de ses parents. 

************* 

; 

RESIStANCE PERIGORD EN DEUIL 

Les mois de novembre et de décembre 1989 auront été fatals à 

nombre de têtes éminentes de la Résistance et des Maquis du Périgord, 
avec les décès : 

- le 21 novembre : 
du commandant Sylvain LAUSSINOTTE, né à Limeyrat et inhumé 

à Cendrieux, qui fut adj oint au chef départemental de 
l'A.S., commandant d'armes de la place de Périgueux, puis 
délégué au Conseil National de la RésLstance; 

• le 22 novembre : 
de Paul BOUSQUET, ancien directeur d'école à Issigeac, 

enterré à Le Fleix; Colonel F. T. P. dans la résistance, il 
se distingué autant en Dordogne-Sud que, par la suite, à la 
tête de la Brigade "DEMORNY" (son nom de guerre) et, en 
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dernier lieu, du 10Sème R. 1. reconstitué à partir de cette 
unité et qui fut engagé dans la poche de la Rochelle, face à 

15.000 Allemands fortement retranchés sur un front de 30 km; 

- le 13 décembre 
de Roland FOUQUET, alias Capitaine Marcel, doyen d'âge du 

groupe Blandan-Dordogne (Amicale des Anciens du 26ème R. 1.); 

il avai t créé le Camp MarceL, dont de nombreux éléments 
furent, par la suite, placés sous les ordres d'Ancel; de 
nombreux anciens a s s I s tèrent à ses obsèques à Sauj on 
(Charente-Maritime). 

- le 27 décembre : 
du général Henri MEYNARD, enterré à Montesquieu-Volvestre 

(Haute-Garonne); Ancien lieutenant au 1er bataillon du 26ème 
R. 1., il fut un des principaux adjoints du Général de 
Crancey, fondateur de 1'0. R. A. en Périgord; arrêté comme 
lui, par la Gestapo, Place Francheville à Périgueux, il fut 
déporté d'abord à Buchenwald, puis à Mauthausen; 

- le 02 janvier 1990 : 
du général de GAUDUSSON, ancien lieutenant au 3ème 

bataillon du 26~e R: 1., qui s'illustra à la tête d'un 
maquis du Lot, puis du Sème R. 1. à la Pointe de Grave, sous 
les ordres du Général de Larminat. 

- de Madame CEZARD, Veuve du Colonel RAC, qui commandait le 
Secteur Nord de la Dordogne; 

- de Madame de CRANCEY, Veuve du Général de Crancey, ancien 
Gouverneur des Invalides à Paris; après son arrestation 
mentionnée ci-dessus, il avait été déporté à Hamburg­
Neuengamme comme le fut notre Président National, Gustave 
HOUVER. 
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D'UN AN A L'AUTRE 

Méditation dans la nuit de la Saint-Sylvestre 1989 

(suite à la demande de Paul MEYER à Raymond BERGDOLL pour le numéro 
1.90). 

Le pape Sylvestre 1er, dans la longue liste des promus à la 
sainteté,connait ceci de particulier, et sans l'avoir recherché de 
son vivant, qu'au déclin du jour qui lui est imparti au recto du 
calendrier Oberthur des Postes, comme dans l'Almanach Vermot ou les 
éphémérides des bureaux de P.-D.G. de sociétés, il attire toujours 
une énorme foule d'habitués qui cotillonnent, réveillonnent, 
papillonnent, folichonnent dans une atmosphère spécifique de 
chapeaux plus ou moins pointus, de serpentins et de confettis, de 
bouchons qui fusent du col des bouteilles de Moët-Chandon .ou de 
Veuve Clicquot, en s'élançant, tels des paons-de-nuit ou des 
phalènes très fous, vers l'intensité lumineuse des lustres. 

Au soir de ce 31 décembre 1989, ces gens se retrouvent à pied 
d'oeuvre pour enterrer un "Bicentenaire" qui n'a que trop duré. 
Point qu'il ait dépa}sé l~s 365 jours que le mattre du temps lui a 
consentis à la clepsydre, entre autres, pour honorer une Révolution 
d'il y a deux cents ans et les libertés chèrement acquises par nos 
aïeux. Non, il s'en faut d'une poignée de minutes avant que 1989 ne 
qui tte les événements du quotidien pour basculer dans les pages 
d'histoire. 

Mais "sufficit" des guillotines élevées pour exalter des 
journées qui furent terriblement sanguinaires et retrancher encore 
les têtes de Lucille Desmoulins ou de Manon Roland, alors que la 
"veuve" a été supprimée, gommant ainsi beaucoup de peur aux tripes 
chez les terroristes sans frein, les violeurs de gosses ou les 
assassins de pauvres vieilles, foin du faste de certaines 
célébrations ou de la présence répétée sur les écrans, de sans­
culottes braillards et d'obscènes tricoteuses. 

Il est toujours utile de rappeler quels sont les droits de 
1 'homme, de parler de liberté, de conquête de la liberté, de 
dé fense de cette 1iberté, mais en a - t -on suffisamment marqué les 
limites, non avec les clôtures de barbelés électrifiées, mais avec 
le pointillé du respect que chacun doit à la loi et, partant, à 

tous les concitoyens ? On omet trop de parler des devoirs qui sont 
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l'ombre projetée du droit et qui devraient l'empêcher de s'étaler 
crûment comme l'arbitraire d'avant 1789. 

Liberté ! Egalité ! Fraternité ! Formule magique qui a fait 
le tour du monde et qui nous a assurés, nous autres Français, d'une 
gloire aussi profonde que celle recueillie par les Hellènes d'avant 
Jésus-Christ. Evoquant la devise républicaine, Victor Hugo disait : 
"La Liberté est un droit, l'Egalité, un fait, la Fraternité, un 
devoir" ... Un droit que l'on rogne, un fait qui n'est jamais 
réalisé, un devoir que l'on oublie facilement. 

Il Y aurait matière à évoquer longuement les atteintes à la 
symbolique républicaine, le manque d'égards à l'encontre de notre 
patrimoine commun, le pacage, à pleines goulées, de l'opulent 
social de chez nous. 

Retenons seulement qu'il nous reste néanmoins bien des 
libertés essentielles celle qui nous garantit la sûreté 
personnelle, celle de l'inviolabilité du domicile, celles 
d'exprimer une opinion, de pouvoir se déplacer, se réunir sans 
contraintes excessives ... entre autres. De quoi appâter bien des 
gens. 

L'année 1989 qui, comme les précédentes, présente un terrible 
passif de tempêtes, de cyclones, de tremblements de terre, de 
combats qui n'en finissent plus en pays libanais, de révolutions 
sanglantes en Amérique Centrale, de poursuite de l'apartheid, de 
répressions meurtrières en Chine, a, par contre, vu des minorités, 
des peuple-s entiers, des blocs monolithiques secouer de pesants 
jougs pour acquérir ces libertés fondamentales qui nous paraissent 
si naturelles, mais qu'ils considèrent comme un bienfait 
inestimable, tell' affamé de quinze jours, son premier bol de 
soupe. 

Pour beaucoup d'entre eux, l'aboutissement de vieux rêves, le 
passage des ténèbres à la lumière, constituent d'inoubliables 
étrennes à l'aube de cet an neuf qui entame son cycle sous le gui 
traditionnel. 

Minuit passé. Le "Bicentenaire" a vécu. Place à l'année DE 
GAULLE et à des commémorations plus simples, à l'image du modeste 
cimetière de Colombey-les-deux-Eglises, dans lequel il repose. 
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CEUX QUI SECOUENT LEURS PUCES 

De l'Ile de la Réunion, notre camarade SCHALCK j oint à sa 
cotisation pour la Section du Bas-Rhin, ce message : 

"Merci de toujours penser à ceux qui sont loin. Pour cette année 
1990, je vous souhaite à tous qu'elle soit pacifique et sereine, 
que la santé soit omniprésente. Il fait très chaud (32 0 C) chez 
nous. No~s avons eu la chance d'échapper au cyclone ALIBERA qui a 
porté ses ravages (14 morts) à Madagascar." 

***********~'t* 
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POUR LE 84ème ANNIVERSAIRE DU COLONEL SCHATZI 

BIEN QU'IL N'AIME POINT SE FAIRE TIRER LE PORTRAIT. LE VOICI 

C'est quelqu'un dont on ne parle guère, le doyen d'âge de la 
Section Sud-Ouest, selon toute vraisemblance, un des hommes les plus 
chamarrés d'années, de l'Amicale des Anciens de la B. A. 1.. Un peu 
méconnu de la grande foule, il fut pourtant, après les colonels BERGER 
et JACQUOT, et en tant qu'adjoint à ce dernier, le Numéro Trois de la 
cohorte venue se battre dans les Vosges et en Alsace, pour la 
libération des marches de l'Est, en 1944-45. 

Modeste naturellement et replié sur sa fierté,. car conscient 
pourtant d'une valeur personnelle plus d'une fois incomprise ou 
mésestimée par ses pairs, il n'a jamais tenu à enrichir la palette de 
quiconque par la comptabilité d'exploits ou d'états d'âme qui eussent 
pu le faire connaître davantage. Certainement, il n'aurait point campé 
pour Jean Giraudoux, le prototype de l'homme défini ainsi : "Celui qui 
se tient debout sur ses pattes de derrière pour recevoir moins de pluie 

î ." 

et accrocher des médailles sur sa poitrine". 0' où mon assemblage 
d'éléments de connaissance plus que fragmentaires. 

Si je déchire un peu le halo de silence dans lequel il se tient, 
un peu malgré lui, car il habite à l'écart du "gros de la troupe" et ne 
peut plus se déplacer autant qu'il le voudrait, c'est, en ce mois de 
février finissant, pour lui souhaiter à la fois, un lumineux 
anniversaire à 84 bougies et une vitalité apte à l'entraîner au-delà du 
présent millénaire, afin de pouvoir constater que les poubelles 
n'auront pas totalement envahi la Darse Vieille, près du quai 
Stalingrad, et affirmer avec les survivants de l'Amicale, que le 
croissant ne prend plus forme de cimeterre et que la croix a quitté 
définitivement et pour des causes plus justes, la bannière des ineptes 
guerres de religion. 

Donc, Henri Brandstetter, puisqu'il s'agit du "Schatzi" que nous 
connûmes comme Chef du Secteur Centre Dordogne des Maquis A.S., retiré 
à Toulon où sa seconde épouse, Jacqueline, le mignote et le dorlote 
comme un enfant gâté, est né effectivement - sinon affectivement - en 
1906, à Nancy, un peu au hasard des "villes de garnison". Tels Victor 
Hugo à Besançon ou Verlaine à Metz. 
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Il fut donc langé dans la cité de Stanislas, même s'il ne renie 
point un solide implant en terre d'Alsace, aussi sûr que ceux de Hansi 
à Colmar, du Dr Schweitzer à Kaysersberg ou de la 
"Schnockenlochkapelle " à Strasbourg. Ses antécédents se situent à 
Ferrette, le plus méridional des chefs-lieux de canton du Haut-Rhin, 
qui flirte effrontément pour les trois quarts de son environnement, 
avec les paysages, jurassiens déjà, de Délémont et Porrentruy, très 
proches. 

Drouot, le "Sage de la Grande Armée", lui légua-t-il part de 
sapience et de discernement ? Du moins, comme lui, il endossa 
l'uniforme et Saint-Cyr, promotion Galliéni, en lui collant son premier 
galon, lui conféra assise et ambition nécessaires pour réussir dans la 
carrière des armes. Une carrière qui s'avérera passablement agitée et 
qui le propulsera en premier poste, en Mauritanie, dans une compagnie 
de méharistes. 

La tourmente des années d'occupation le vit débarquer en 
Dordogne, où il assuma son titre de Chef de Secteur, et les fortes 
responsabilités qui s' y rattachaient, avec une autorité indiscutable. 
Calme, tenace et prêchant d'exemple, Schatzi savait montrer autant de 
respect et d'estime à~ses,subordonnés qu'à ceux qui se prévalaient 
d'une position hiérarchique plus élevée. 

Dans ce pays vernois oû il opéra avec succès, il fut fortement 
secondé par les nombreux groupes de maquisards qui peuplaient bois et 
boqueteaux du secteur et puissamment aidé par Ancel, chef incontesté 
des éléments_O.R.A. de Dordogne. 

Il avait su s'entourer d'un service de renseignements d'essence 
féminine dont les membres opéraient à Périgueux au nez et à la barbe de 
la Milice, de la Kommandantur et de la Gestapo, service dans lequel il 
avait intégré sa première épouse, Pierrette, déjà célébrée dans la 
presse, quelques années auparavant, pour une première, en quatre roues, 
bien aventureuse, dans je ne sais quel coin du reg ou de l'erg 
saharien. Cette Pierrette qui, un soir de -juillet 44, s'habilla plus 
court en Perrette, attrapa un pot à lait et s'en alla glaner à 

St-Mayme-de-Pereyrol où s'étaient installés des miliciens et un fort 
contingent d'Allemands et de Russes Blancs, le lait pour blanchir ses 
allures très fureteuses et pis encore, moults tuyaux utiles pour la 
suite des opérations, recueillis, ne vous en déplaise, en français bon 
teint comme en allemand de cuisine, auprès de l'occupant. 
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A la libération de Périgueux, la girouette restant obstinément 

pointée vers la trouée de Belfort, il partit avec Ance1 et tous les 

éléments qui allaient constituer le bataillon Strasbourg, et aboutit, 

avec ses quatre galons, à l'Etat -Ha] or , en complément du Lieutenant 

Colonel JACQUOT. Les combats de la Brigade le virent souvent aux 

avant-postes où il le remplaça d'ailleurs quand ce dernier fut blessé, 

notamment au Haut de la Parère où il provoqua la rupture du front 

ennemi, tenu par l'Ecole allemande de sous-officiers de Colmar, le 

7 octobre 44, de concert avec le détachement de chars mis à sa 

disposition par le Commandant de Maison Rouge, un de ses camarades de 

promotion de Saint-Cyr. 

Plus tard, il tourna le dos à l'armée de terre et à l'armée tout 

court, avec le grade de colonel, alors que le champ des étoiles était à 

sa portée, s'en alla pirouetter dans le ciel de l'aviation civile, avec 

les pilotes qu'il instruisait, et ramasser, un jour, une monumentale 

bûche qui le handicapa sans atteindre néanmoins un mo~al plus trempé 

que le métal de l'avion aux commandes duquel il se trouvait. 

Nous espérons que Schatzi et Jacqueline, qui étaient aux côtés 

d'Ancel et de Paulette à Atur, comme à Marsaneix, pour le Congrès de 

juin 87. nous feront le plaisir d'assister à l'un de nos prochains 

rassemblements d'été, 'fifin ,que nous puissions fixer sur la pellicule 

cette jeunesse d'âme qui persiste même chez les octogénaires, et qui, 

comme le souvenir, n'abdique jamais. 

Raymond BERGDOLL 

************* 
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VIE DE 1'AMICALE 

COMITE CENTRAL 

Procès-verbal de la réunion du C. C..
 
tenue à Ostwald.
 

le 17 février 1990.
 

Etaient présents	 G. HOUVER, B. METZ, J. BAURES, A. DIENER-ANCEL, 
P.	 BURGER , E. FISCHER, G. GERHARDS, J. LIBOLD, 
C.	 MARING, R. MARTIN, G. SCHMITT et F. STEPHAN. 

Etaient excusés	 R. BOCH, A. BORD, J. ESCHBACH, F. FRANTZ, 
Ch. PLEIS, P. WEISS. 

En ouvrant la séance, le Président du C. C. salue les membres 
présents et demande une pensée pour ceux de ses membres décédés depuis 
sa précédente réunion: Henri Innocenti et Paul Meyer. Il rappelle ce 
que le C. C. et toute l'Amicale doivent à celui-ci, pour le rôle qu'a 
joué le Bulletin comme~lien entre les Anciens. 

J '" 

1.	 Le P. V. de la précédente réunion du C. C., tenue en 1989, 
est adopté à l'unanimité. 

2.	 Le programme de l'Assemblée Générale, qui doit se tenir à 

Strasbourg le 17 mai 1990, est approuvé tel que proposé par 
la Section du Bas-Rhin. 
Il est pris note de ce que la Section Sud-Ouest logera 
dans un hôtel de Sélestat et que celle de Moselle repartira 
de Strasbourg après le diner. 

3.	 Le Trésorier, F. STEPHAN, présente les comptes du C. C. 
qui font apparaitre : 

- un solde créditeur de 8.795 Francs au 17.02.1990, 
pour le compte-courant, 

- un disponible de 11.147 Francs pour le compte de 
réserve constitué pour faire face à d'éventuelles dépenses 
d'entretien ou de réparation de la stèle de Froideconche. 

19 



Le C. C. autorise son Trésorier à présenter cette 

situation à l'A. G.. 

4. Bulletin de l'Amicale: 

Conformément au désir de Paul Meyer, et au souhait formulé 

lors d'une précédente réunion du C. C., B. METZ a accepté de 

se charger dorénavant de la production du Bulletin. Il 

distribue une note écrite explicitant la manière dont il 

compte assurer les différentes opérations dactylographie 

sur machine à traitement de texte, tirage en offset. 

Le n° 216 (IV-89) paraîtra tel que Paul Meyer l'avait préparé 

dans les jours précédant sa dernière hospitalisation. 

Le n° 217 (1-90) sera consacré, presque exclusivement, à 

Paul Meyer, mais comportera la circulaire de la Section du 

Bas-Rhin donnant toutes les précisions sur l'Assemblée 

Générale ainsi que le P. V. de la réunion du C. C.. 

Suivant la proposition de B. METZ, le C. C. demande aux 

Sections de désigner chacune, si elles ne l'ont pas déjà 

fait, un correspondant pour le Bulletin. Notant qu'il y a 

actuellement 335 abonnés, le C. C. recommande d'effectuer le 

tirage à 350 exemplaires. 

Pour individualiser; la $estion du Bulletin, le C. C. décide 

d'ouvrir un compte spécialement intitulé "Bulletin de 

l'Amicale de la B. A. L." au C.C.P. de Strasbourg. 

************* 

20
 



ASSEMBLEE GENERALE 1990 

****'k** 

STRASBOURG le 17 MAI 1990 

CERCLE DES OFFICIERS - PLACE BROGLIE 

******* 

ORDRE DU JOUR 

1.	 Approbation du P. V. de l'Assemblée Générale 1989, le 
7 mai à RADAN. 

2.	 Rapport moral du Président National. 

3.	 Rapports de Présidents de Section: Activités 1989. 

4.	 Rapport Financier par le Trésorier National, 
Compte-Rendu de~ Commissaires aux Comptes.

f ~ 

5.	 Renouvellement du COMITE CENTRAL 
- Mandats à renouveler, 
- Remplacement des Membres décédés. 

6.	 Assemblée Générale 1991 
- Section organisatrice, 
- Lieu et Date. 

7.	 DIVERS. 

************* 

Les camarades qui voudront éventuellement débattre 
d'autres questions, sont priés de .Le faire savoir au 
Secrétariat-Général avant le 1er mai 1990, date de rigueur. 

n....a... Secrétaire Générale de l'Amicale	 Georges SCHMITT 
12, rue Pablo Neruda 
67540 OSTWALD 
Tél. : 88.29.79.66 
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N° 217.I.90.P. A;
 

45° CONGRES B.A.L
 

17 MAI 1990 .. STRASBOURG
 

BULLETIN D'INSCRIPTION 

NOM: Prénom: 

Adresse complète .. 

Télphone: Section : BR/HR/SO/M./S./Paris/Isolé 

J , . . '1 A' d'assisterar au. congres : seu •••. ccompagne e . 

J'assisterai aux cérémonies suivantes: office oecuménique, dépôt de gerbe, réception 
à la Mairie, A.G. 

J'assisterai à l'ensemble des manifestations de la journée. 

Prendrai part à la visite de la. ville par train touristique .. par vedette 
Ne prendrai pas part à la visi te de la Ville. 

Je me déplacerai en voiture individuelle .. en car avec la section.... - en train. 
Je souhaite' bénéficier d'un billet congrès qui est valable pour l'épouse, les 'enfants 
mineurs, les filles non n;ariée~ de plus de 1& ans, 

J'arriverai le 16 et souhaite. que lion me retienne une chambre pour une personne, 
pour deux personnes, . 

pour les nuitées du 16/17 .. 17/18. 

Je joins un chèque postal/bancaire de F. 500.- pour la journée du 17 Mai ~990' 
et en plus un ,autre chèque postal/bancaire de F. 200... à titre d'acompte pour 
hébergement en hôtel. h b' )( N.B~ : F.500.- par personne, F. 200,- par c am re 

L'inscription ne peut être prise en .considération si elle n'est .pas accompagnée du 
ou des paiements correspondants. 

Rayer toutes les mentions inutiles. 

Ce bulletin rempli avec précision est à renvoyer pour le 15 avril au plus tard 
à votre Président de Section. 

Pour les isolés à : G. GERHARDS 2, rue Paul Muller Sirnonls 67000 - STRASBOURG 
Téléphone: 88.32.24.26
 

Toute inscription postérieure au 15 avril est à majorer de 10%.
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